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COLLEGE JOLIETTE
4,A ÇHAITE FAIT LE ÇHRETIEN, L' TUDE FAIT L5AVENIR.

Tol. III) Collége 'Joliette, mardi 15 octobre 1878. (J/O 3

DISCOURS D'INAUGURATION
?RONONCÉ A LA PREMIÈRE SÉANCE RÉGULIÈRE DE L'ACA-

DÉMIE ST-ETIENNE, LE 10 OCTOBRE 1878, PAR M.
JOSEPH THÉRIAULT, ÉLÈVE DE PHILOSOPHIE, PRÉ-
SIDENT.

Aieas&ieurs,

Virgile a dit quelque part que rien ne résiste au
tr'avail : " Labor omnia vincit improbus ". Le poëte

'a jamais dit si vrai. Il n'est pas d'obstacles qu'un
travail ardu et persévérant ne surmonte, pas de but si
dificile qu'il n'atteigne. Le travail a donné au monde
les Homère et les Virgile, les Démosthènes et les Ci-
Céron, les Tacite et les Bossuet, les Aristote et les
8.Thomas d'Aquin. Tout ce qu'il y a de vraiment utile,
de vraiment grand dans le domaine littéraire et scien-
tifique est, sans aucun doute, dû au travail ; il a fait
la gloire des siècles de Périclès, d'Auguste, de Léon X,
de Louis XIV et de Pie IX ; il a contribué pour une
large part au développement de la civilisation, et c'est
à ses patientes recherches que sont dues les merveil-
leluses découvertes qui font l'orgueil de notre siècle.
Et, Messieurs, pour ne parler que de ce qui nous con-
cerne, c'est le travail qui a fondé notre Cercle littéraire ;
il en constitue l'aliment indispensable, il est la con-
dition même de l'existence de l'Académie St-Etienne.

Messieurs, pendant trois mois, l'Académie s'est re-
Posée de la longue course qu'elle avait fournie, le temps
est maintenant venu de se remettre à l'ouvre. Souf-
ROns sur les cendres, elles couvent des charbons encore
Vifs, jetons-y des sarments, rallumons enfin le foyer de
enthousiasme passé. Vous connaissez tous l'utilité, la

1kécessité, au moins relative, d'une institution du
genre de celle que nous possédons ; chacun de nous
Peut en retirer un bénéfice très-important. Eh bien !
Messieurs, l'Académie est sur pied, ne nous rebutons
NaS en si beau chemin, armons-nous de courage et

d'ardeur et marchons sans crainte dans la voie qui
nous est ouverte.

Beaucoup d'hommes, dans quelque position sociale
qu'ils se trouvent aujourd'hui, regrettent peut-être de
n'avoir pas mis à profit une foule de moyens de se for-
mer à l'accomplissement du rôle qu'ils doivent remplir
dans la société, moyens que le collége mettait à leur
disposition, mais dont ils n'ont pas usé, les jugeant
d'une importance à peu près nulle. N'attendons pas
pour apprécier l'Académie que nous en soyons privés,
profitons plutôt de la triste expérience des autres et ne
nous exposons pas à de tardifs et stériles regrets.

L'Académie n'est pas consacrée à un genre unique
de travail, son programme est immense, elle embrasse
toutes les branches des connaissances humaines : poé-
sie, éloquence, histoire, philosophie même trouveront
dans cette enceinte des palmes à cueillir. Ici les con-
troversistes futurs s'exerceront au maniement du syl-
logisme et de la dialectique, armes puissantes comme
l'épée de Roland, invincibles ainsi que celle de Bayard.
Les philosophes en herbe saisiront de leurs mains no-
vices le scalpel de la méthode et, disséquant ce corps
gigantesque qu'on appelle l'univers, ils nous explique-
ront les grandes lois de la nature, l'essence de la société,
" le mystère de l'homme, " et soulèveront même devant
nos yeux éblouis un coin du voile mystérieux qui cou-
vre la Divinité. Les historiens traceront dans les fas-
tes académiques de belles pages sur nos aïeux, en nous
présentant le spectacle de leurs héroïques vertus. Les
orateurs en perspective franchiront sans pâlir les de-
grés de cette tribune et verseront les perles d'or de
leur éloquence sur les produits sublimes de la pensée hu-
maine et les chefs-d'œuvre sortis de la main des hom-
mes. Tantôt lutteurs intrépides, ils croiseront le fer
un contre un, deux contre deux, à armes égales, pour
faire jaillir du choc de leurs opinions contraires l'étin-
celle magique de la vérité ; tantôt, se donnant la main,
ils entonneront un chant d'amour à la patrie et embra.
seront de leur parole de feu l'enthousiasme amorti de
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l'auditoire.

Et les poëtes donc ! Je les vois d'avance embou-
chant, qui le clairon de la bataille, qui le chwumeau
de la vallée, celui-ci pleurant sur la harpe, celui-là
chantant sur la lyre. A leurs magiques accords, un
feu étrange s'empare de moi, les horizons se reculent
et, un faisceau de rayons lumineux perçant les ténèbres
de l'avenir, je vois l'académie St-Etienne grande, noble
et fière, tracer un sillon glorieux dans l'histoire du
Collége Joliette. Son front est pur, ses yeux ont un
regard ardent et limpide comme un rayon de soleil.
Elle marche les bras chargés de palmes qu'elle distribue
généreusement aux plus zélés de ses enfants. A tous
ceux qu'elle couronne, elle dit ces paroles ardentes qui
coulent de ses lèvres, pourpres d'orgueil maternel
" Prenez, mes fils, ces humbles palmes, couvrez-en
vos fronts juvéniles ; elles sont modestes, mais elles
portent, avec mon amour, la promesse de triomphes
certains dans l'avenir. "

Oh ! Messieurs, ne dédaignons pas les succès aca-
démiques en ne cherchant pas à les obtenir. Certes,
nous rencontrerons des difficultés, les obstacles s'accu-
muleront parfois sur notre route ; mais montrez-moi
un sentier qui n'a pas de ronces, faites-moi voir des
épines auxquelles la brebis, en passant, n'a pas aban-
donné quelques flocons de sa blanche toison. Com-
ment donc marcherons-nous au succès ? Par le travail
et l'union ; voilà ies deux moteurs, les deux grands
ressorts de la prospérité de l'Académie.

Eh bien ! venez maintenant, prédicateurs futurs de la
vérité religieuse, vous apprendrez ici à semer la vertu
dans le coeur des hommes sans blesser la délicatesse
de leurs oreilles par un langage sans beauté. Vous,
philosophes de dix-huit ans, venez habituer votre lan-
gue à communiquer à vos semblables le fruit de votre
pensée sur le monde, l'homme et Dieu. Disciples de
Cicéron, accourez, embrasez-nous d'amour pour les no-
bles actions, d'horreur pour le vice ; liez-nous au sol
natal par les attaches d'or du patriotisme ; accroissez
dans nos âmes le respect pour la mémoire de nos aïeux ;
gravez dans nos ceurs les sublimes exemples qu'ils
ont laissés, et allumez en nous leur ardeur à conserver
toujours la foi et la liberté. Pour vous qui écrirez l'his-
toire, montrez-nous dans la suite des siècles la vertu
récompensée et le vice flétri. Littérateurs, approchez et,
avec votre plume artistement taillée, brodez dans les
colonnes de notre journal de charmantes chroniques
et d'aimables fantaisies. Et vous, bardes aux seize prin-
temps, accourez dans cette enceinte, nous applaudirons
vos spirituels lazzis, vos bucoliques nous feront rêver,
et les pleurs que vous tirerez de vos lyres feront mon-
ter des sanglots sur nos lèvres et des larmes à nos
yeux. Enfin venez tous, Messieurs, quelque soit votre

spécialité ou la nature de votre talent, tous venez ici,
volez à l'Académie apprendre les uns par les autres à
devenir d'excellents citoyens pour le Canada et pour
la vérité de vaillants défenseurs.

TRAIT DJ4fEROIPME

Le beau fait que je vais essayer de narrer a eu pour
théâtre un petit coin presque inconnu de la Lorraine, aul
jours pleins d'horreur où la Prusse sans pitié couvrait la
France de ruines et de sang.

Un matin de l'année 1871, une colonne détachée de
l'armée prussienne, en route peut-être pour Paris, passait
auprès d'un pauvre village de cette malheureuse province.
Tout à coup, du sein d'un bosquet touffu, un coup de feU
se fait entendre et une balle meurtrière vient blesser ufl
soldat de Guillaume.

A cette attaque imprévue la brave troupe s'arrête confe
frappée de la foudre, elle hésite un moment, puis, rassurée
par le silence qui règne partout, elle se précipite furieuse
à la poursuite du téméraire ennemi qui a osé la défier
ainsi. Mais peine inutile, sous le bois comme dans la vallée
les Allemands ne trouvèrent aucune trace qui pût leur ina
diquer le lieu où se cachait l'audacieux Français. Alors, la
rage au cœur, ils abandonnent leurs vaines recherches et,
altérés de vengeance, ils se dirigent vers le village. Terr
fiés à la vue des envahisseurs de leur patrie, les habitants
de ce hameau isolé pressentent un malheur.

Bientôt assemblés sur la place publique par les soldats
qui les maltraitent comme un troupeau d'esclaves, ils en-
tendent le commandant prussien leur donner cet ordre
épouvantable : «Choisissez immédiatement six d'entre VOUs
pour être fusillés en représailles de l'abominable attentat
commis ici ce matin contre un de mes soldats. » Hélas I
contre le fort le faible ne résiste pas longtemps ; les pauvres

paysans, après avoir un moment relevé la tête comme pour
répondre à leur bourreau, se courbent bien vite sous le
joug et acceptent en gémissant leur malheureux sort.

Une heure après cette sentence cruelle, six pères de fa-

mille, pieds et mains liés, attendaient la mort, enferîée
dans la salle d'école transformée en prison pour la circOns'
tance. Le premier acte de cette lugubre tragédie s'était a
peine terminé, que le pieux pasteur du village connaissa
déjà l'infortune de ses enfants. Ne songeant qu'à ses devoirs
de père et de prêtre, ce digne ministre du Seigneur se pré-
sente sans crainte à l'officier prussien et lui demande la
permission de visiter ceux que sa cruauté a jeté dans les
chaînes. Après quelques pourparlers, il obtient cette peris

sion, et il vole consoler et encourager les victimes de la.
vengeance.

En entrant dans la salle où depuis bien des années
jeunesse de sa paroisse apprenait à connaître et à Prier

Dieu, un spectacle navrant s'offrit aux yeux du prête i
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son cœur de père éclata en sanglots en voyant ses enfants
étendus enchaînés à ses pieds.

Cinq d'entre eux sont presque sans vie,tant la perspective
du supplice les a effrayés, ils ne reconnaissent pas leur curé,
leur bouche est muette, ils n'ont plus conscience de leur
être, ils ne sentent pas même venir la mort qui déjà sem-
ble les étreindre de ses bras glacés. Mais le sixième n'a
Pas perdu connaissance, il comprend toute l'étendue de
son infortune, il pleure, il crie, il se roule sur le plancher,
le désespoir le plus affreux déchire son âme.

Les paroles de son pasteur ne le calment pas,rien ne peut
éloigner de son esprit cette horrible pensée d'une mort
violente et prochaine, son cœur est fermé à la consolation,
la religion même a perdu tout empire sur cet infortuné.
Ses yeux égarés semblent fixés sur un tableau déchirant :
il voit devant lui une épouse chérie et six petits enfants en
Proie à toutes les douleurs et à tous les dangers de la mi-
sère. A l'aspect de cette image terrifiante qui l'obsède, le
délire s'empare de lui, d'une voix dont les accents n'ont
Plus rien d'humain il maudit ses bourreaux et profère des
iMprécations qui font frémir d'épouvante.

Le prêtre, voyant que ses efforts pour donner un peu de
résignation à cette âme brisée sont inutiles, prit alors une
résolution sublime, il alla trouver l'officier qui lui avait per-
tuis de visiter ces prisonniers et lui dit :

- Capitaine, ces pauvres gens sont innocents, vous le
savez ; il est même plus que probable que ce coup de fusil
i'a pas été tiré par un habitant de ce village, alors pour-
quoi agir avec tant de rigueur ? pourquoi les rendre res-
Ponsables d'un acte qu'ils n'ont pas commis ? Ah ! de grâce
laissez-vous toucher par leur malheur, ne méprisez pas
leurs larmes et celles de leurs épouses... Donnez la liberté

ces malheureux...

- Que m'importe, répondit le brutal Prussien, leur inno-
cence ou leur culpabilité ? Sachez qu'aujourd'hui on a, ici,
iflsulté le drapeau de ma patrie et blessé à mort un de mes
soldats ; je veux venger ce sang et cet affront. Par le châ-
tirnent que je vais infliger, j'entends montrer à vos perfides
CotTpatriotes que jamais impunément ils n'insulteront l'éten-
dard de la Prusse et n'assassineront un fils de la noble Al-
lemagne.

Le prêtre comprit à ces mots que tout espoir était perdu
et que ses paroissiens allaient mourir malgré leur innocence.
Alors, levant les yeux au ciel, il adresse à Dieu une fer-
vente prière ; puis, ô sublime dévouement ! il s'offre au
Commandant pour être lui-même fusillé à la place de celui
des prisonniers qu'il avait trouvé le plus désespéré.

Ce monstre à face humaine accepte cette substitution
avec une indifférence moqueuse, et, sur le champ, avec les
fers de celui qu'il rend à la liberté, il fait lier le prêtre... Le
bon pasteur va mourir pour sa brebis.

La cruelle sentence allait être exécutée ; déjà tout était
Prêt pour le supplice, quand arriva le colonel du régiment,
auquel appartenaient ces soldats. A peine informé de
Cette triste affaire, l'officier supérieur dirigea ses pas vers la
Prison et, en considération de l'incomparable dévouement
du Prêtre, fit-grâce à tous.

Dieu, qui, partout et toujours, sait secourir l'opprimé et

confondre l'oppresseur, avait envoyé cet homme pour arra-
cher à la mort six innocentes victimes.

GEORGES GAGNON - (Rhétorique).

Anvers, le 20 septembre 1878.

Mes chers amis,

Au commencement de l'année scolaire, je retrouve
avec plaisir mes estimés lecteurs de Joliette et, tout en
venant faire connaissance avec les nouveaux élèves, je
vous souhaite à tous l'application, la docilité et toutes
les vertus qui font les bons étudiants. Je vous sou-
haite surtout la piété parcequ'elle est " utile à tout ",
comme dit S. Paul ; je vous souhaite également une
tendre dévotion à la St Vierge votre bonne Mère et la
Protectrice de vos études, et, afin de vous la faire aimer
davantage, je vais vous raconter aujourd'hui l'histoire
de Notre-Dame d'Anvers et du culte qui lui est rendu
par les habitants de la ville dont elle est, depuis des
siècles, la patronne et la glorieuse Reine.

L'origine de cette dévotion tutélaire est simple et
touchante. Les Normands avaient.ravagé une grande
partie de la Belgique et le territoire d'Anvers eut sur-
tout à souffrir de l'invasion de ces barbares. Après leur
défaite en 891, on trouva attachée au tronc du seul
arbre encore debout, reste d'une immense forêt qu'ils
avaient incendiée, une petite statue de la Ste Vierge
qui fut aussitôt vénérée sous le nom de " Notre-Dame-
sur-la-Branche ". C'est en ce même lieu que fut élevée
une chapelle devenue bientôt célèbre par un grand
nombre de miracles. Les chanoines, institués en 1096
par Godefroid de Bouillon, marquis d'Anvers, y établi-
rent leur chapitre et bientôt ils furent forcés de rein-
placer ce modeste sanctuaire par une église spacieuse.
Burchard, évêque de Cambrai, en fit la consécration en
1124, la dédiant, ainsi que la ville d'Anvers, à la très-
sainte Vierge sous le titre de son Assomption glorieuse.

Bientôt le concours des pèlerins avait tellement aug-
menté et les aumônes des fidèles étaient devenues si
abondantes, qu'o4 commença à exécuter au XIV® siècle
le projet gigantesque de l'érection de l'Eglise actuelle.
En 1398 fut instituée la procession annuelle de Notre-
Dame par les rues de la ville ; ce fut vers ce même
temps qu'on plaça dans l'église l'image de la Mère de
Dieu qui y est encore vénérée de nos jours. Lorsque
le temple actuel s'élevait par l'initiative généreuse de
nos ancêtres, ils se hâtèrent d'y établir le culte de leur
Protectrice céleste. A peine le côté nord de l'édifice fut-
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il achevé qu'on y consacra un chour ou chapelle en
l'honneur de Marie, et, en 1478, eut lieu l'institution
d'une Gilde ou confrérie qui forma la garde d'honneur
de la Reine du Ciel. C'est là que la Mère de Dieu recut
les hommages des pieuses générations qui se succédèrent
à Anvers, jusqu'au milieu du XVIe siècle. Alors parti-
rent des jours de désolation et de deuil. Les doctrines
de l'hérésie se répandirent de plus en plus et leurs ad-
hérents, ne connaissant plus aucun frein, -osèrent se
livrer impunément à toutes sortes d'horreurs sacriléges.

Le dimanche après l'Assomption, 18 août 1566, la
procession fut gravement troublée, l'image de Notre-
Dame accueillie par des huées et des malédictions, et
ce ne fut que grâce à l'énergique attitude des membres
de la Gilde que le pieux cortège put rentrer dans l'é-
glise. Le soir du même jour, les gueux (1) y pénétrè-
rent et s'attaquèrent de nouveau à l'image de la Ste
Vierge. Tandis qu'ils exhalaient leurs blasphèmes et
leurs sarcasmes; les membres de la Gilde montaient la
garde autour de la vénérable image qui fut transpor-
tée de la grande nef dans sa chapelle propre.

Les gueux quittèrent enfin le temple, en annoncant
qu'ils y reviendraient bientôt. En effet ils reparurent
le lendemain, 19 août, après le salut de Notre-Dame,
conduits par leur principal prédicateur Herman. Après
avoir fermé les portes de l'église, ils commencèrent
cette oeuvre de dévastation que la postérité a si amère-
ment déplorée. Les monuments, les autels, les sculp-
tures, les tableaux, les vases sacrés, les trésors artisti-
ques qui ornaient notre magnifique église furent dé-
molis, brisés, lacérés, détruits ou emportés. L'image de
Notre-Dame ne put échapper à la rage de ces forcenés.
Ils renversèrent la balustrade de la chapelle et visèrent
avec leurs arquebuses chargées la sainte image qu'ils
transpercèrent de plusieurs balles. L'ayant ensuite
traînée sur le pavé de l'église, ils s'acharnèrent sur
leur proie à coups d'épées et de hâches. Au-dessus de
l'œil gauche et derrière l'oreille gauche, on voit encore
les marques des brutalités commises en 1566. On a
repeint et réparé la Madone et fait disparaître autant
que possible les nombreuses traces des violences exer-
cées par les iconoclastes du XVI® siècle ; depuis ces
mutilations la précieuse statue n'en est que plus chère
aux habitants d'Anvers.

A peine cette tempête révolutionnaire fut-elle cal-
mée qu'on tâcha de reprendre les offices divins dans la
chapelle de la Ste Vierge. L'image de notre glorieuse
patronne fut replacée sur son autel le 13 août 1567, et,
quatre jours plus tard, la procession annuelle put par-

(1) Nom qu'adoptèrent les révoltés des Pays-Bas dans l'insur-
rection contre l'Espagne sous Philippe Il et qui désigna surtout
les partisans ries doctrinfs hérétiques.

courir son itinéraire sans être inquiétée. Mais la sécu-
rité fut de nouveau compromise en 1581. L'exercice
du culte catholique fut prohibé dans notre ville. Les
gueux reprirent leur audace et saccagèrent derechef
la cathédrale, où plusieurs monuments, entre autres
l'autel de la Mère de Dieu, avaient été restaurés. Cette
fois pourtant l'image de la Ste Vierge put échapper à
la dévastation. Elle avait été portée secrètement dans
la demeure d'un maître de chapelle, où elle resta cachée
pendant quatre ans, jusqu'à la reddition de la ville au
duc de Parme,Alexandre Farnèse, gouverneur des Pays-
Bas espagnols. Le 9 octobre 1585, elle fut comme pré-
cédemment exposée à la vénération des fidèles sur son
autel privilégié.

Dans la suite, pendant plus de deux siècles de paix
et de prospérité, on vit s'accroître la dévotion et le zèle
des Anversois envers leur glorieuse Patronne ; mais
plus tard, une fois encore, nos temples sacrés subirent
un choc terrible. La Belgique était tombée en 1784 an
pouvoir des républicains français qui ne tardèrent pas
à mettre à contribution les églises et les couvents. La
chapelle de la SIe Vierge, à la cathédrale, fut forcée, à
diverses reprises, de livrer la plupart des richesses coin-
posant son trésor. La position se tendait de plus en
plus et, le 14 septembre 1797, le Directoire émit Un
arrêt portant défense de célébrer les offices divins dans
les églises. En ce moment critique, les maîtres de la
chapelle de Notre-Dame se hâtèrent de mettre en lieu
sûr les ornements et surtout la vénérée Madone. Des per-
sonnes dévouées se chargèrent de garder ces dépôts pré-
cieux. L'image de Notre-Dame fut d'abord cachée dans
la cave de la maison portant le no 31, rue des Peignes;
on la transporta ensuite, courte rue Neuve, chez un
maître de chapelle, où elle resta jusqu'au 13 août 1802.
Ce fut un jour de jubilation et d'actions de grâces lors-
que, après la promulgation du Concordat, la Madone
fut enfin replacée dans son sanctuaire. Les habitants
d'Anvers, pleins de joie et pénétrés de reconnaissance
pour cet heureux événement, s'empressèrent de réparer
par leurs dons pieux les.pertes subies durant les der-
niers désastres.

Vous le voyez, mes chers amis, notre belle cathédrale
a été en butte aux fureurs des impies de toutes les
époques : le culte de Marie a toujours excité la rage de
Satan, l'image de Notre-Dame d'Anvers eut toujours à
souffrir de la part des ennemis de Dieu et de son EgliSe.
Ils sont tombés et elle est debout. Depuis cette époque
jusqu'à nos jours la vénérable image de la Mère de
Dieu n'a plus été ravie au magnifique temple qui lui

est dédié. De grandeur presque naturelle, d'une phY-
sionomie noble et expressive, tenant l'Enfant Jésus
sur le bras, elle est ornée de vêtements somptueux et
d'un manteau aux longs plis comme les effigies de yue
tra Senora en Espagne. De tout temps les pieux habi-
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tants de notre ville, l'élite de la bourgeoisie, les négo-
eiants, la noblesse, les souverains de notre pays ont
rivalisé de zèle et d'ardeur pour décorer cette image
bénie de vêtements d'or et d'argent, de perles fines, de
Joyaux précieux, et de signaler, par les plus généreuses
offrandes, leur attachement au culte tutélaire de la
Mère de Dieu.

Comme jadis, la Madone se trouve aujourd'hui placée
sur l'autel en marbre blanc de sa chapelle. Cet autel
a été reconstruit en 1825 sur les dessins de celui
qui fut démoli lors de la révolution française, en 1794.
Les emblèmes des quatre Evangélistes forment un
groupe en marbre blanc sur lequel repose l'image véné-
rée de Notre-Dame et les quatre bas-reliefs imédiate-
Mient au-dessus de la tablette d'autel sont des épaves
bien précieuses sauvées de ce déplorable cataclysme ;
ces inimitables sculptures forment encore aujourd'hui
le plus bel ornement de l'autel. A certains jours de
fête et en des circonstances particulières, la statue est
déposée sous un dais au milieu de la chapelle et pendant
l'octave solennelle de l'Assomption, elle trône majes-
tueusement sous un dais plus large et plus riche, au
Centre de la grande rief, revêtue de son manteau brodé
d'or et d'argent, portant le sceptre royal et la couronne
étincelante de pierreries.

L'image antique et vénérée de Notre-Dame d'Anvers
est donc le symbole le plus touchant de la piété sécu-
laire des Anversois envers leur céleste Patronne. Dans
tous les dangers, aux heures de détresse, lorsque des
épidémies cruelles décimaient la population, quand des
guerres sanglantes menaçaient notre patrie, quand la
'Ville subissait des bombardements ou d'autres calami-
tés, quand le Souverain-lèntife était persécuté ou banni
de ses Etats, on les voyait se réfugier aux pieds de
Notre-Dame et, récitant à haute voix le rosaire, im-
Plorer son puissant secours. Les particuliers, les fa-
billes, de leur côté, n'ont jamais manqué de venir in-
Voquer l'assistance de Marie dans toutes leurs peines
et leurs tribulations. Qui dira les consolations goûtées
dans ce sanctuaire béni, les grâces obtenues, les mal-
heurs conjurés par la sainte Patronne de l'Eglise et de
la cité ?

Le 15 août dernier, la confrérie ou Gilde dont il est
Parlé dans ce récit, a célébré le quatrième centenaire
de son érection. Mes chers amis, maintenant que vous
Connaissez l'histoire de Notre-Dame d'Anvers, vous
lirez avec plus d'intérêt la relation des fêtes splendides
qui ont eu lieu à cette occasion, et dont ma prochaine
lettre vous apportera les détails. A bientôt donc ; je
Vous laisse pour bouquet ce cri du cœur: Aimez Marie

E. S.

A UN OISEAU PRES DE S'ENVOLER

Petit oiseau, reste dans ce bocage,
Sur ce lilas d'autres ont fait leurs nids
Soir et matin, assis sous cet ombrage,
J'écouterai le chant de tes petits.

Si tu t'en vas dans une autre retraite,
Près du chemin, sur l'aubépine en fleurs,
L'enfant cruel, cherchant la violette,
Prendra ton nid sans écouter tes pleurs.

Pourquoi t'enfuir ? que t'ai-je fait, volage ?...
Je me tairai si ma voix te fait peur...
Ce beau bosquet, privé de ton ramage,
Me semblerait un foyer sans chaleur.

Crains l'oiseleur et la flèche cruelle :
Pour vivre heureux garde ta liberté...
Va ! chante Dieu dans les bois où ton aile
Te portera, prince de la gaité !

Tu reviendras à la saison prochaine
T'unir à nous pour chanter le printemps,
Et lorsque Mai reverdira la plaine,
De tes chansons viens égayer nos champs.

Mais si là-bas s'élevait une tombe
Et qu'un cyprès en ombrageàt les bords,
Si je restais dans la grande hétacombe,
Qu'à ton retour, je fus parmi les morts

Reviens chanter près de la croix rustique,
Murmure à Dieu ta prière pour moi,
Redis sans fin ton éternel cantique
Car ici-bas qui chanterait sans toi ?...

O lyre, assez !... Déjà l'arbre s'effeuille,
Je vois dans l'air le sévère destin
Livrer au vent une dernière feuille
Sur l'arbrisseau vert encor ce matin....

ALBERT DE VALMYRE.

INFORMýTIONS DIVERSES

Nous avons l'honneur de présenter l'expression res-
pectueuse de notre reconnaissance à Nos Seigneurs les
Evêques de St-Hyacinthe et de Rimouski, pour la
faveur insigne qu'ils ont faite à notre œuvre en dai-

gnant nous adresser des paroles d'encouragement et
des souhaits de prospérité.

Nous offrons également nos remercîments les plus
sincères au Rév. C. Caron, V. G., Supérieur du Sémi-
naire des Trois-Rivières, au R. P. Boisramé, O. M. I.,
Directeur du Noviciat de Lachine, et à plusieurs de
nos abonnés pour les témoignages de sympathie dont
ils ont bien voulu honorer la Voix de l'Ecolier. Enfin
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nous adressons nos cordiales salutations à nos fidèles
amis du Collége de Ste-Anne.

Nous espérons pouvoir terminer pour le ler novem-
bre prochain l'impression du compte-rendu de la réu-
nion des anciens élèves. Si cette date, qu'il nous est
impossible de donner comme officielle et définitive,
devait se trouver dépassée de quelques jours, nous
prions nos abonnés de ne point incriminer notre bonne
volonté. Nous réitérons la promesse d'apporter à l'a-
chèvement de ce travail toute la diligence possible.

Le 29 septembre, les membres de l'Académie St-
Etienne, pleins d'ardeur et d'espérance après un long
repos, se rallièrent autour d'un nouveau chef, M. Jo-
seph Thériault. M. Charles de Lanaudière fut élu vice-
président, M. Mathias Tellier, secrétaire et M. Joseph
Demers, assistant-secrétaire ; ainsi organisé et fort de
cette partie de sa devise " L'ÉTUDE FAIT L'AVENIR, " le
cercle littéraire du Collége Joliette commença le 10
octobre le cours de ses séances régulières.

La salle d'étude, brillamment illuminée et conserr
vant encore quelques lambeaux de ses vieilles décora-
tions, semblait avoir pris pour la circonstance un véri-
table air de fête. A la joie peinte sur toutes les figures
de l'assistance, il était aisé d'apercevoir qu'on était
heureux de se rencontrer sur ce terrain où l'on peut
s'instruire et se fortifier dans les nobles travaux de
l'intelligence, heureux aussi de voir se dresser digne
et grave la tribune académique.

Le discours d'inauguration prononcé par le président
fut vivement applaudi ; nous renvoyons le lecteur
à la première page de ce journal, il y verra expri-
més toutes les aspirations, l'ardeur et l'enthousiasme
de l'association.

La discussion qui suivit,conduite par MM. A.Renaud
et C. de Lanaudière, avait pour but de déterminer la-
quelle des deux nations avait subi les plus grandes
infortunes, ou de l'Irlande ou de la Pologne. Trois fois
chacun des lutteurs reparut à la tribune réfutant les
arguments de son antagoniste et réparant l'édifice
ébranlé de ses avancés. Le combat fut habilement diri-
gé: tour à tour il nous sembla entendre les énergiques
protestations de la généreuse patrie d'O'Connell et les
râles d'agonie de la malheureuse Pologne courbant la
tête sous la cravache du barbare cosaque.

Le programme de cette première séance si bien rem-

plie, l'empressement des membres à répondre au rappel
du Cercle ; tout nous pronostique les plus grands suc-
cès pour la présente année académique.

Nous apprenons avec plaisir que MM. Arsène AU-
bin, Camille Hogue et Antonio Beaudoin viennent
d'obtenir le brevet d'étudiant en loi, et que M. Hector
Beaudoin a été admis à la profession de notaire. Ce
dernier a fait sa cléricature au bureau de M. Magnan],
Eer, N. P., Syndic officiel à Joliette.

Nous prions nos abonnés qui auraient en leur pos-
session les numéros 6, 7, 17 et 18 du Vol. 1, ainsi que
les numéros 1, 3, 6, 7, 9, 10 et 16 du Vol II et qui ne,
tiendraient pas à conserver la collection complète de
la Voix de l'Ecolier, de vouloir bien nous faire parve-
nir ces numéros.
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Liste du 6 octobre.

O.Lacasse,E. Marion
et J. Thériault
L. Papineau

R. Delfausse

S.Rochette et P. Pel-
land

A. Paradis

COURS COMMERCIAL.

Liste du 6 octobre.

E. Bernard

J. Lafontaine

C. Guilbault

J. Buron

D. Beauvais et G.Me-
lançon

A. Latour

QUITTANCES D'ABONNEMENT POUR

Liste du 13 octobre.

E. Marion et J. Thé-
riault

L. Pagineau et N.
Preville -

W. Mercier

S. Rochette

O. Payette

Liste du 13 octobre.

J. Welsh

C. Guilbault

C. Guilbault

J. Renaud

D.Beauvais, P.Grai-
ger et L. Coppile

A. Latour

L'ANNÉE 1878-1879.

A S. G. Mgr'J. Langevin, Evêque de Rimouski ; aux RR. PP-
Boisramé, O. M. I., Maitre des Novices, Lachine et A. Bélaugcr,
P. S. V., Directeur de l'Institution àies Sourds-Muets, Mile-BEd
aux RR. MM. C. O. Caron, V. G., Supérieur du Séminaire des
Trois-Rivières; E. Frenette, Directeur du Collége de Ste-AnOe;
J. T. Archambault, curé, Hinchinbrooke ; M. Jasmin, curé, St-
Janvier; P. Corckery, desservant, Pembroke; J. U. A. Marte
curé, Aurora, Ill. ; F.-X. Chagnon, curé, Champlain, N. Y.
O. Dufault, vicaire, St-Janvier; L. Pineault, vicaire, Terrebonli]e'
L. J. Martel, curé, St-Paul; G. Bélanger, Ptre,Collége Joliette.

A MM. Boulet, Ecr. M. D., Joliette ; L. P. Chagnon, Ecr. M. D'
Braskers' Fall, N. Y. ; G. Caisse, instituteur, St-Henri-de-Ma-
couche ; D. Pelletier, F. Chabot, A. Richard, G. Beaudoin,
Cantillon, C. Jean, T. Ennis, A. Taschereau, E. Poirier 0t
Gauthier, étudiants au Collége de Ste-Anne-la-Pocatière.
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I,ŠTE DÈS ÉLÈVES QUI ONT OBTeU LA NOTE .DE
"CONDUITE EXCELLENTE " POUR LE MOIS DE

SEPTEMBRE 1878.

COURS CLASSIQUE.

Philosophie. - P. Lamarche et J. Pariseau, St-Esprit;
J. Thériault, E. Turgeon et A. Renaud, Joliette ; J. Des-
Chênes, A. Lacasse, O. Lacasse et O. Houle, Ste-Elisabeth;
E. Marion, St-Jacques; B. Desroches, J. Bastien et P. Char-
trand, Montréal ; T. Plante et M. Hamelin, St-Gabriel ;
W. Désy, Ile Dupas ; P. Bousquet, St-Charles ; M. Tellier
et J. Parent, Ste-Mélanie ; A. Dugas, Chertsey ; A. Mon-
dor, St-Damien ; J. Carson, Portland, N. B. ; A. Doyle,
Boston Islands, Mass. ; A. Morin, St-Jacques.

Rhétorique - J. Beaudoin, G. Gagnon, J. Mercure et
A. Lavigne, Joliette ; A. Dauphin, H. Grandpré, G. Pa-
quet et A. Roberge, St-Cuthbert ; N. Delorme, St-Jacques ;
F-X. Desnoyers, E. Foucher et C. Gratton, Montréal ; D.
besrosiers et O. Joly, Ste-Elisabeth ; T. Dugas, Chertsey;
A. Durand et E. Lessard, St-Jean-de-Matha ; E. Fleury
et J. Landry, St-Ambroise ; A. Lavallée, J. Lavallée, J.
Magnan et C. Olivier, Berthier ; F. Lavallée, St-Norbert ;
L. Papineau, St-Timothée ; N. Préville, St-Alphonse ;
M. Burns, Port Henry, N. Y. ; C. Bussières, Verchères ;
J. Maher, Albany, N. Y.

Belles-Lettres - E. Perreault, R. Delfausse et A. Re-
haud, Joliette ; A. Manseau, Drummondville ; E. Lafer-
rière, St-Cuthbert ; J. Dumontier, St-Barthélemy ; L. Vi-
gneault, St-Ambroise ; A. Dugas et A. Desrochers, St-Jac-
ques·; W. Mercier, Joliette ; S. Dandurand, St-Esprit.

MVéthode - S. Rochette, St-Barthélemy ; P. Pelland, J.
Désy, C. Marcoux, V. Bourgeault, N. Lafontaine et H.
Grandpré, St-Cuthbert ; A. Désilets, P. Prud'homme et D.
Guilbault, Joliette ; J. Ferland et T. Touzin, Lanoraie ; T.
Lamarche, St-Vincent-de-Paul ;. O. Gadoury, R. Magnan,
M. Gervais et E. Gervais, Berthier ; O. Cornellier, Ste-
Elisabeth ; J. Brouillet et L. Bellehumeir, St-Thomas ; G.
Papineau et J. Scott, St-Timothée ; E. Mainville, Montréal ;
L. Brochu, St-Anselme ; H. Colin, St-Esprit; A. Beaudry,
St-Alexis ; F.-X. Brûlé, St-Didace.

Eléments - A. Bastien, R. Charest, L. Favreau, Mont-
téal ; A. Boyce, St-Antoine ; R. Cherrier et C. Guilbault
Yoliette ; U. Chaussé, Ste-Élisabeth ; C. Desrochers, St-
Jacques; D. Généreux, St-Ambroise ; E. Guibeau et J.
Lavallée, St-Norbert ; L. Laporte et O. Payette, St-Liguo-
ri ; O. Lavallee et A. Magnan, Berthier ; A. Lavoie et G.
Lavoie, Ste-Mélanie ; R. Laurendeau, St-Gabriel ; G. Max-
Well, St-Damien ; A. Paradis, St-Jude; A. Primeau, St-
tLouis-de-Gonzague ; A. Nadeau, St-Paul ; L. Robillard, La-
noraie ; A. Vigneault, St-Ambroise; J. Lesieur, Gentilly;
L Bonin, Joliette.

COURS COMMERCIAL.

Quatrième Année [classe d'affaires] - C. Laporte,Mont-
réal ; J. Welst, Hinchinbrooke ; Th. Morissey, Burkshire,
Mass.

TProisième Année - W. Asselin et P. Lavallée, St-Nor-
bert ; E. Brault, Montréal ; A. Bertrand, Ste-Julienne ; J.
Cabana et J. Lafontaine, St-Cuthbert ; E. Champagne,

Berthier ; A. Perreault, Ste-Mélanie ; L. Perreault, St-
Paul ; D. Rochette, St-Barthélemy ; A. .Archambault, St-
Esprit ; C. Désaulniers, R. Boulet, A. Lafortune, C. Guil-
bault, E. Beaudoin et W. Ducharme, Joliette.

Deuxième Année - D. Desroches et O. Perreault, St-
Esprit ; D. Beauvais, Montréal ; J. Desrosiers, N. Desro-
siers et L. Houle, St-Paul ; E. Rivest, Fair Haven ; H.
Majeau, E. Mercure, L Crilly, C. Leblanc, N. Beaudoin
et A. Ratelle, Joliette ; C. Coutu, St-Thomas ; J. Brissette
et E. Sylvestre, St-Barthélemy; R. Coulombe, St-Norbert;
P. Granger, G. Melançon et N. Marion, St-Jacques ; N.
Beaudry, St-Alexis ; J. Riopel, Ste-Julienne ; L. Copping,
St-Liguori ; L. Brouillet, L'Assomption ; N. Dupuis, Ger-
vais, Orégon ; J. Doré, Montréal.

Première Année - C. Houle, Cohoes N. Y. ; G. Gill,
St-François-du-Lac; A. Patoël et A. Latour, Montréal.

Nous croyons faire plaisir à hos lecteurs en leur fai-
sant connaître, comme l'année dernière, la répartition
des élèves dans les différentes classes.

0oURd C>ASSIQUE.

Philosophie ......................................
Rh4torique.......................................
Belles-Lettres .................. .................
Méthode ..........................................
Eléments ........ ...... . . . . .......

36 élèves.
38 "
17 "
33 "
41 "

COURS COMMERCIAL.

4e Année (classe d'affaires).................... 8 élèves.
3e " ................. 33

2e " .-............................. ........ 42

le " ...................................... . 9

M. le comte de Mun, l'un des rmeilleurs orateurs ca-
tholiques de France, termine par une magnifique commé
paraison le discours qu'il a prononcé à la séance de
clôture de l'assemblée générale des membres de l'uwvre
des cercles catholiques couvriers. Nous ne pouvons
résister au désir de mettre sous les yeux de nos leo-
teurs ces éloquentes paroles.

Il y a, Messieurs, dans l'ântiquité un trait admirable où
le dévouement à la patrie écdate dans toute sa force et que
je veux vous dire, en tertuinant, pour en tirer un exemple
et un encouragement :

Hérodote rapporte que Sparte et Argns étant en guerre
pour la possession d'un lieu important, appelà 'Thyré, trois
cents hommes choisis de part et d'autre durent, par une
convention faite entre les deux peuples, en venir aux mains
dans un combat solennel dont le territoire contesté serait
le prix attribué aux vainqueurs. On cbmbattit jusqu'à ex-
tinction ; tous les Lacédémoniens étaient morts ou rnmr-
tellement blessés. Deux Argiens seuls restés deboat cou-
rurent à Argos annoncer la victoire. Mais un Lacédémo-
nien nommé Othryades, blessé et qui n'avait plus qu'un
souffle de vie, se soulevant sur le champ de bataille ensan-
glanté et se voyant seul, eut encore assez de force pour
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dépouiller un vaincu, dresser un trophée, témoignage sacré
que les autres avaient oublié, et sur le bouclier il écrivit
de son sang : « La victoire est aux Lacédémoniens ! » Puis
il expira.

Quand les Argiens revinrent, ils trouvèrent le trophée
debout, l'inscription encore fumante et Othryades qui ren-
dait l'âme à côté, mais la religion défendait de renverser
un trophée, et la victoire était acquise et consacrée. Les
poëtes ont chanté ce magnifique effet de la force du cœur
et Simonide a écrit pour les Spartiates une épitaphe triom-
phante:

« Nous, les trois cents qui avons, ô Sparte notre mère,
combattu pour Thyré contre un pareil nombre d'Argiens,
sans tourner la tête, là où nous avions marqué le pied, nous
avons laissé la vie. Mais ce trophée couvert du sang géné-
reux d'Othryades proclame que Thyré est aux Lacédémo-
mens. Si quelqu'un des Argiens a échappé à son destin,
c'est qu'il a fui. Pour Sparte, ce n'est pas de mourir, c'est
de fuir qui est proprement la mort. »

Messieurs, comme autrefois Sparte et Argos, le catholi-
cisme et la révolution sont aux prises ; mais ce n'est pas
la possession d'une ville ou d'un territoire qui les divise :
il s'agit de savoir à qui sera la France, et je ne veux pas
dire la terre de France, ses villes, ses rivières, ses vallées
et ses montagnes, mais ce qui est bien plus proprement
elle-même, à qui seront l'âme de la France et le cœur de
ses enfants.

La lutte est acharnée, parce que le prix en est grand,
parce qu'il y a dans cette âme de notre France une incom-
parable vertu d'apostolat qui ne lui permet pas, lorsqu'une
idée l'a subjuguée, d'en garder le secret et qui l'entraîne
au delà de ses frontières, au delà des mers et jusqu'aux
extrémités du monde pour y porter, avec une égale ardeur,
l'erreur ou la vérité, parce qu'il y a d'un côté le nom de
Clovis, le grand souffle des croisades et l'Evangile annoncé
par toute la terre, et de l'autre côté le nom de Voltaire, la
tempête de 89 et la révolution déchaînée dans toute l'Eu-
rope I et parce que c'est ainsi, sur ce champ de bataille de
la France, un combat décisif où se joue, avec la destinée
d'une nation, l'avenir d'une idée.

Messieurs, nous devons être, parmi les catholiques, et
pardonnez-moi cette ambition, nous devons être comme
ces trois cents Lacédémoniens que Sparte avait, pour son
service, dévoués à un combat sans merci. Comme eux,
nous lutterons pour l'Eglise notre mère sans tourner la tête,
et, s'il le faut, là où nous aurons marqué le pied, nous lais-
serons aussi la vie, estimant que pour des hommes de cœur,
ce n'est pas de mourir, c'est de fuir qui est proprement la
mort. Mais dussions-nous être un moment vaincus en ap-
parence, avant de succomber, nous saurons, comme Othrya-
des, laissant nos adversaires célébrer leur victoire d'un
jour, planter au cœur de la patrie, comme un impérissable
témoignage de ses destins immortels, une croix triomphante
qui apprendra au monde à travers les âges que la France
est à Jésus-Christ 1
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